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k LA MAYE, 29 Octobre. 

„Par le projet de loi, présenté récemment aux Etats-Gónéraux, 
Portant suppression du fonds spécial pour l'assèchement du 
üplas, les dépenses faites à ce sujet depuis le 1°r janvier 
sont fixóes à fl. 956,637.79, et les recettes destinées à les 
htrir à fl. 960,463.904, répartis de la manière suivante : 

jlde de compte aa ter janvier1842 . ...... . fl. 62,492,20 
















tisfert de l'exercice 4844: ….......... 69.09 
Poduits des écluses, ete .. ............ 896,849.96 
ate de batcauz . ….......vaaee. 1,052.65 

_: Betubeonsnt ci-deseus,- fh, 960,463,903 
réduisant de ee total le montant des dépenses . … '956,03%:79 — 

ik ve un solde de compte de...........: fl 3,826.11: 





nd 


DO 


partie des voies et moyens de [Etat pour l’ezercice 184%, 

: projet de loi règlant le budget du fonds des pensions pour 

Onctiannaires civils pendant l'exercice 1848, fixe les dépen- 

é ce fonds à A. 58,400, 
ij tvante : 

845 et 1857 &valuêà . fl. 4,200 

Vibes ee se see. 44,000 
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b 1898, on retiplasement de! 
gai pour vaased’absentemomentanée, n'a 





LG Ë ps B NON ° ek ì 
WE ministre dee finonees — bonsidóérant atie, ‘malers Ta de- 
it ten RBA ttedeirbnte rditér Ard 
s de l'administration des contributions et des douanes se 
endus coupables d'exigences ou de recettes illégales — 
 de:porter à la connaissance de tous les employós, que, doré- 
ten pareil cas, il sera appliqué une peine exemplaire aux 
Rables, qui ne pourront plusespérer aucune indalgence. 
















une dispositioh du. ministre de V'intérieur, prise sur la pro- 
lon de la régence de Bois-le-Duc, les écoles latines de cette 
jennent d'être supprimées et remplacées par un gym- 














ks rarrêtá royal du 29 septembre, ilest stipulé que l'arrêté 
gal du 6 octobre 1840, relatif à la distillation des pommes de 









R'à une époque antérieure où sera mise en vigueur une loi 
ant d'autres dispositions concernant cette matière. 
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U JOURNAL, DE LA HATE 30 OCTODRE 1847. 
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Première partie. 
XL 
‚ WARIRDE FonDorS A POLCHÊRIE MALAIS, 
deune, homme est notre cousin, mais.de plas il est un de mes atten- 




















lui, S’ilest bien mis! Pérsonne au monde ne s'habille comrmíé lii} 





e Zere ne fait pas un seal pli, ses gants-sont toujoursd’ane frites 





hable, et il n’a étonné personne l'aútre soir en avoaint gui LRL 











chair 
Wk  la'pomme est un charmant bijou; elle est en or; toute'sênrge de petites 
Ei Erquo + Il est toujours en bottes vernies, On se l'arrache dans toutes les 
&est un homme charmant, J'ai danséà propos d'une fête; car il 
Ter g80irées en celte saison, justement le jour de votre fameux bal. 
bal toutes deux. J'al ansé quatre foisavec lui. Je nó veux pas 
ce hal, à toi, pauvre pelite, qui-viens de t’ämuscr si bien. 
Gllerde dessin, Dis-moi senlement quelle différence il yaen- 
read {won vous prodigue et le panch qu'on vous distribue, Lun 
il pas.de Pean frotde légèrement colorée en rouge, ct l'autre de l'eau 
B plus, légèroment colorée en jaune? Rien n'est donc changé dans ces 
üés, „68 grandes coquettes, celles dont le luze éerase leurs rivales, 
oujours celles.gui ont une paire de gants nettoyée pendant huit jours 
a gomme élastigue; ou qui mettent leur ceinture un peu plus sur 
des épaules, „Au risque de se faire gourmander. par la dame inspec- 
„A son ceil inévitable découvre une si grave infraction aux lois, un si 
able excès de coquetteric. En A et 
Inot aussi j'avais des gants, — des gants blancs demi-longs,— car 
les bras nus, J'avais deux bracelets : lan était un gros serpeit ávee 
© émeraude sar la tête, l'autre une tresse de’ corail fermée pér une 
all seulptée. J'avais une robe de tulle blanc: J'étais, que diraït-on 
Vétais décolletée. Je t'avouc que-moi-même j’étais un peu em- 
ga peu honteuse quand je me suis-vae ainsi ; mais quand j’ai 


Volt de Journalde La Hays d'hier, 
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[tele de Sumätra,; ét Ies troupes gu on. % avater: weet 


et les recettes à une somme égale, 
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+ OiRptês „Lo : 
deM, le baron: 


eontinuera à sortir ses effets jusqu'au 15 octobre 1848 au 


Bt mon. esclave, mon serf, ef jctd:défends bien de jamais lever ‘kes | 


S paires.de gants parjour. Il danse ct valse-à raviestlt a- ane'cÂriúe! | 


à 


Samedi 30 Octobre 1847. 


EE 











‘tiennent, entre autres, les nouvelles suivantes : 


Le gouverneur-général ale projet de faire dessécher une 
la province de Bagélen et 


partie fort étendue de maraîs dans 
d'en approprier le terrain à l'agricultare. 


Les fièvres épidémiques qui depuis quelques mais attaquaient 


les habitants des aontrées de Bägelen et de Benjoemaas, ordi- 
nairement si saines, sont ättribuêes par les indigënes aux éma- 
nations volcaniques. Ni 


verses contrées de Sumatra, EE se 
La tranquillité est entièrement ghtablie sur la côte.gcciden- 


u 


retournées dans leur cantonnement. . el 
L'administrateur de Koeti a decouvert des couches de hauil- 


les sur les bords d'une petite rivière qui se réunit à celle de 
Koeti. Une quantité de 70 à 80,00) livres de houille, extraite 
du sol à peu de frais, a été envoyée comme essai à Soerabaya. 


Les nouvelles regues de Bali annoneent qu’à l'occasion des 
fêtes qui ont eu lien à Klon-Kong divers princes balinais oct eu- 


uae réunion politiqae dont le but parait avoir été hostile au 


gouvernement néerlandais. Le Radja de Beliling, invité à faire. 
“| partie de cette réunion , n'y a pas paru. 


L'état sanitaire! des treupes- néerlandaises qai occupent les 


-fertifications de Beliling était satisfaisant. Les populations des 
| envikòns montraieut de jour en jour les meilleures intentions 
j-envers la gargison. 


Tre, 


{Une lettre de ‘Parámaribo de juillet dernier donne quel- 


zes dötails sur Ja situation de: 


celpaië établie sur les bords 
la Saramacca & ke 






met CAAESDE 








EEND; set a pportée à Paramaribo, a èlé 
Axtraopdigaire que 1e goitverneur en a fait 
la: aolonses La quliere da no- 


si 


: pal pffre toujours le même douttenraes rósaktatspenais des colons 
Jae :centinaent pas moins-à s\n ovòipi 
quand bien môme on n'obtiendrait 
rait toujours beaucoup d avantages â:retirer de cette culture. 
D'autres colons ont:plnsde confiance dansta culturede l'arrow- 
J «noot dont sont re mbt bii éehantillons dans la mêtro- 
pele. L'élâve des bêtes bovines 

draient mieux.qne celle de la Hotiinde-Septentrionale.L'élève 
des pares présente de.meilleurs rébultats. Chaque cultivatenr a 





spf" vn Je drf ble ; 
’anedemi-récolte, il y xu- 


Înes ge réiissit pasentièrement à sou- 


detÖrEn que vu de FHonduras convien- 


un certain nombre de porcs qu'il peat facilement nourrir, et 
ne craint pas que le nombreen augmente. L'élève de la volaille 


se fait avec le même succès, et déjà la volaille que la colonie en- 
voie an marché de Paramaribo, s'y vend à des prix èlevés. Le 
raaïsdonné constamment une double récolte, et l'on n'a au- 
enne crainte que cette denrée alimentaire vienne jamais à man- 
quer. 


Sous le rapport moral on n'a que de bons témoignages àdon- 
ner des meeurs de la colonie ; presque tous les jeunes gens sont 


mariès, et les naissance angmentent eounsidórablement. Depuis 
longtemps on n'a pas entendu parler de matadies graves, et les 


habitants se livrent aux rudes travaux de la colonie, sans que 
leur santé en souffre le moins du monde. Tous les travanx se 


poursuivent avec ordre et rógularité. 





ezaminé toutcs les femmes, — il y en avait plus de soixante, — quand j'ai 


vu que j’étais beaucoup moins décolletée que celle qrri l’était le moins, j'ai 


repris un peu courage. Je n'ai pas besoin de te dire avee quel empresse- 


ment j'ai renoneé aux bandeauz d'ordonnance de la maison de Saint-Denis. 


J'avais les cheveux frisés, avec une couronne de roses pàles ravissantes, et | 


puis nous avions pour danser de vrais cavaliers, Je ne doute pas que ta 


n’aies été le plus charmant cavalier de votre bal ; mais, voïs-tu, pour dan- | 
ser, le moindre mauvais petit homme vaut mieux que Ja, plus ravissante 
fille du monde. J'aurais bien vouluque tu me vissesainsi habillée, et je 


voudrais bien te voir aussi en costume humain. On m’a fait les plus jolis 
compliments et les mieux tournés, du moins à cequ’il m'a parn. Prends 


patience, encore trois mois, et ta quilteras pour n°y jamais rentrer les 


vieux murs de Saint-Denis. Je serai très contentede passer avec toi été 
dans le château de ton père ; mais, si tu veaz que je te parle franchement, 


ee n'est pas \'été qui me promet le plas de plaisirs. Nous avons eu assez, 
il me semble; de plaisirs ehampêtres'à Saïnt-Denis ; c'est l'hiver que j’at- 
tends avec impätience, 

ris, c'est cer he f 


c'est l'hiver que jespòre bien passer avec toi à Pa- 
kiki que nous allonscommencer à vivre. 

De en EN Def « Marte DE Fonpois. » 

a Nous irórls t&voit, maman et moi, dimanche prochain. Si le cousin nous 


accompagne, th voetdkeis bien avoir toujours la même réserve et respecter 


mes conquêtes. Ceci est une alliance qu’il faudra nous jurer. Adieu. » 


Il faisait nuit. Tranquille Alain et Onésime, favorisés par le vent ct la | 
marée, revenaient :à Dive áprès une pêche assez heureuse. Une brise légère 


tenait la voile gonflée, Risquc-Tout nettoyait le poisson en fumant sa pe- 


tite pipe, tandis qu’Onésime, à demi couché sur le banc du canot, tenait 


la barre du gouvernail d'unemain, ét de l'autre lécoute de la voile. 


— Quelle henre’ peut-il ‘être, mori père? demanda-t-il tout à coup à 
Tranquille Alaín.Ce ne peut pas être le jour qui confmencerait à poindre; 


d’aïllenrs c'est ttqp sur Beuzeval. 


Tranquille leva la tête et vit ce quï excitaït Pétonnemient de son fils. Une 
grande lueur se montrait au-dessus de Beuzeval. 


— C'est le feu ! dit-il. Et en même temps, soit qa’ils apprechassent da- 


‘vantage, soit que le feu prît plas d’intensité, tous deux distinguèrent une 
‘épaisse fumée et deg pointes de flammes qui dardaient au ciel. — C'est le 
‘feu! répéta Tranquille Alain. Fais servir la voile, La brise prend de la force, 
et, si elle active le feu, elle nous fait aussi marcher plas vite. Est-ce au 
‘château? Il y a tant de famée, que je suis tout désorienté. 


Ils gardèrent un moment le silence; Onésime mettait toate son appli- 


‘cation à faire avancer le canot. 


— Ecoute, dit Alain, éeoute, on sonne le toscin à P'église de Beuzeval. 
Est-ce qu’ils ne font que de s’apercevoir da feu? Serre un peu l'écoute de 


HAYE. 


Les journaux de Java opportég par | Overland. Mail con- 









ús deligafe apportent de-temps en temps’ 
ét leus légomde.am marché.de Paramaribo. Les. 
sahakegssenten, grawdeabondance. Une grappe. 


à La Haye, Luge 
derriére le Priusograd 


ANNONCES,WEA 

Chez M. Van Weelderdeps 
Spui, à La Hay& 

Les lettres et paquets doi 
envoyés à la direction franc de ports. 


Une correspondance particulière de Batavia adressée aù 
Noord- Brabander mande que les prêtres Sanders, van der 
Grind: et Moonen, qui avaient été envoyés aux Indes avec l'as- 
sentiment-du gouvernement pour remplacer les prêtres révo- 
_quês par Mgr. Grooff, sont arrivés à Batavia le 13 août. Le gou- 

verneur-génêral se trouvant absent, M.le vicé-prósident Reynst 
a immóédistement convoquê Îe conseil. B. Ae 
Le lendemain les nouveanx arrivés ont été réconnus comme 


gee K __… { prêtres pour les Indes-Néerlandaises et ont pu exercer les de- 
La culture du poivre fait d'importants progrès dans lès di- 


voirs de leur saint ministère, auprès de ce troupeau d’ ouailles si 
longtemps privé de pasteur. Le 15 août, jour de la fête de 1’ As- 
somption, le-cuite a été repris à l'église. catholique de Batavia, 

D'aprés le máme journal, Her. Vrancken , évêque de Colo- 
phun, se rendrait à Java par la voie de terre (c'est-à-dire en 
‘traversant l'isthme de Suez) et arrivérait par conséquent à Ba- 


tavja dans le courant du mois de décembre, 





Hier, à la Bourse d' Amsterdain il s'est manifesté peu de va- 
riations dans les cours des fonds hollandais. Les intégrales, après 
avoir montré ùne légêre tendance a la baisse, soût restées à leùr 
cours de la veille. Les actions de la Société de Commerce un 
peu plus faibles, et celles da chemin de fer rhónan, en hausse 
de 1 p. c. Ai 

Ona fait peu d'affaires en fonds espagnols qui ent fermé en 
baisse ; le 4 p. c. russe chez Stieglits était plas recherché. 





Les dernières nouvelles de Naples sont da 18 octobre. Le pays 
jouit de la plas grande tranqaillité, et tous les bruits que ne 
cessent de rópandro certains joutnauk de Marseille, n'ont pas le 
moindre fondement. Tout le monde sans exèeption’ dans te 
roraume, reconnait que des réformes importantes daris: 'admi- 
nistration publique sont indispensables ; le’ goúvernement lùi- 
’ même paraît dispnsé à y entrer franchement, mais de cettedlis- 

position générale des esprits à une insurrection sur tous les 
pint du pays.il y a unedistanceinfigië. Il ya dansfes Cala- 

res, comtue cela est déjà arrivé si souvent, quarante à cinquan - 
te beigands qu’on’n'ëst pas encore parvénu À arrêter, el ce sout 
sané doute ces petites bandes que l'imagination de certains cor= 
respondants a transformées en armée insurrectionneHe triom - 
phant peetaut des armes royales, nd 

Le paquebot américain la Duchesse d' Orléans, parti de New= 
York le 9 octabre,‘a apporté au Hävre des nouvelles dj Fats 
Unis de iroid jöùrs postérieures à cèlles {úé nòus avoks données 
avant-hier. On n'y avait regu aucun avis altérienr du théâtrede 
laguerre et la gravité des òvénements lui viennent de s'accoin- 
plir, était l'objet de tous les commentaires. © 

Le 4 octobre, un conseil de cabinet a été tenu’ à Washiagten 
etil a étérósolu que M. Trist serait iinmédiatement rappelé et 
que l'on abandonnerait toute nouvelle tentativë de concitiation. 

D'après les bruits qui circulent sor les intertions dû gouver- 

nement américain, il renoncerait à poursuîvré là guetre de cam- 
pagne et se bornerait à établir au Mexique ua gouvernement 
provisoire, raoitié militaire, moitié territorial, ayant pour uni- 
que objet d'assurer la perception des revenus, èn rendänt quel- 
que sécurité au commerce. Ei 

En attendant, on prêpare des renforts qui seront expédiés au 
général Scott et le mettront en état de déjuuer les opérations 
que mêditent les restes de \'armée mexicaine pour couper ses 

communications avec la côte, er 18 
misaine. Voici venir lÀ-bas une pelitevaïatequi nous fera faire de Ja route. 

Dix minutes plus tard, ils entraicnt dans la Dive et tiraient ler canot 
sur la grève. Quelques personaes, réveillées par le toscin, étatent sorties de 
leurs maisons. ie AEON 

— Ii yate feu! dit Onésime aux premiers qu'il rencontra; ya le fen 
à Beuzeval. pes oi en 

— Est-ce au château ? : : 

— Non, dit un pêcheur, c'est au moulin de ton cousin Eloi. 

Le père et le fils, à ces mots, prirent lear course, gravirent fa côte, et ne 
tardèrent pas à arriver auprès du moulin. Trente personnes s'y étaient déjà 
rendues; mais, quoique l'eau ne-manquât pas, la confusion des travail- 
leurs et la violence du feu rendaient jusque-là les Eeen efficaces. 

— Où est donc le cousin ? demanda Tranquille. 

— IÌ est… il est perdu, répondit an des assistants. 

— Est-il dans le moulin ? 

‚— Oui, L'entendez-vous crier et appeler à Paideh? bra 

‚Et en effet, à ce moment, on entendit une voix horriblement-déëhirante 
erierdu haut du moulin : — Au secours ! à l'aide! au secours! — 3 

__— Mais cpmment ne se sauve-t-il pas ? Le fen est entort dans le bas; il 
n’y en a pas où il est. Sh de Serge OS 7 

— L'escalierest embrasé. sn Ln, 

— Il pourrait se jeter par la fenêtre, au au moins pourquoi n’y paraît-il 
as? NN Ne 

Pp On ly a vu tn moment; puis.il a dispara tout à coup, et depuis on nc 
Pentend plus que crier, IÌ faut qu'il se soit blessé, ou peut-être le feu est-il 
plus avancé au dedans qu’au dehors. 4 
__Onésime, pendant ce temps, s'était à plusieurs reprises précipité sur 
Pescalier embrasé ; chaque fois il avait été repoussé parla fumée. Puis 
Pescalier craquaet tomba, La voix du meunier appela au secours avec 
une expression de désespoir. encore plus effrayante. — Des échelles! des 

échelles! demanda Onésime. On en réunit deux qu’on aftacha promp- 
tement ensemble avec ces noeuds que savent: faire les marins. Elles 
n’arrivaient pas. tont-à-fait jusqu'à la fenêtre. Néanmoins Onésime «'a- 
marre une longue corde autour du corps, el, arrivé au hant de Péchetle, 
se crampounant des.pleds et. des mains, il init par atteindre la fenêtre, 
se hissa avec une force sarhumaine et disparat. dans la chambre. be meunier 
cessa deerier.Il yeu quelqnes instants d'ane effroyable anziété. Avait-il 
cessé se$ cris en voyant da secours, ou était-il tombé dans la flámme? Et, 
dans ce cas, quel était le sort d’Onésime ? Qaclques minutes-se passèrerit 
ainsi. Un grand eraquement se fit eutendre; il sembla que tout stabimait: 
Onésìme parut à la bindtre pâle, mais les yeux étincelagts; il tenait dans ses 
bras le meunier, qu’il venait d'attacher àla corde qu'il avait emportée, et 


















Ivaw- York Express dit que le gouvernement. nord-améri- 
st. désormais décidé à conserver sa conquête, à y orgâni- 
un gouvernement de sa fagon et à s'assurer le commerce et 
les revenus du territoire conquis. Désormais, dit-il, la guerre va 
changer-d'aspect.- D'agressive qu'ette-était de notre part,” elle 
va devenir défensive et destinée à protéger le gouvernement 





qe nous aurons installé. 

i jd en ’ Hd en Deen geen 

… «Vefci la traduction du reseript gdressó aux archevêqur S 
êqyes catholiques d'Irlande 
rbiNsar les collóges : 


5 
‘ 
Î 


t 


au nan du sajnt-sióge, au, sn jet: 
s Ee 
Tag ABÈS illustre et très róvérend lord, il paraîtra peut-être étrange que la ré- 
se de la sacrée congrégation relative aux colléges académiquesait été re- 
tardée pendanési longtemps; mais la haute importance de la question et la 
grande variété des points à ezaminer ont nécessité lemploi de beancoup de 
temps pour étudier les preuves et arguments produits de part et d'antre avant 
de porter dán jugement sûr. En premier liéù, nous êroyons' de notre devoir de 
döclaser que la sacrée congxégation n'a jamais cru que les prélatsqui se sont 
montrés favorables.à l'établissement des, collóges aient penché pour un parti. 
qu’ils ont cru moins parfait ; car leur probité est bien connue, et il est à croire 
qu'ils n'ont été poussés à agir ainsi, que dans Pespoir de faire ‚un plus grand 
bien et‘de développer la prospéritá de la religion en Irlande. Néanmioins, 
la saerée eongrégution, ayant tnûrement ezátuiné la question sous toutes 
ses faces, n’ose pas se promettre des fruits de cette nature de l’établissement - 
de ces colléges. Elte craint même qu’.l n'en résulte ‚de graves.périls pour la foi 
‘cathòfiqúe ; ea un inot, elle est d'avis que les institutions de ce genre seraient 
préjudiciables à la ‘religión: En'conséqueitce elle avertit fes archicvéques et 
évêuesd’Irlande de ve pas-prendre.part à-l’étabi iësbmenit dees cofléges. Bien 
plus, de, même qu'elle aût-désirá.que le petit norabre d’évâgnes. qui qurt négo- 
cië avec le gouvernement pour oblepir aag modification àla loi sur, les collé- 
ges ‘en düestiohi ‘be fussent adressés d'abord au saint-siége pour connaître sa 
decisión , de naême elle'ne doute pas, tant est grande l'obéissunce que les pré- 
„lats d'{rlande ont toujours. professée pour tes chef de l'église, que ces mèmes 
prálals ne rótractent ce qu’ils ont déjä Kait de. contraire à cette décision. 

Tou efois, CEUX dentre vous qui aurout de nonvelles communications à 
faire à Ta sáctée'con'grégatien. seront en libecté de le faire, afin qu'une déci- 
sion complète puisse être rendue sur cet objet. La sacrée congrégation n’igno- 
re pas Fimportance de fournir des moyens d’instruction à la jeunesse, En con- 
séquence elle recommande à vatre grâze, ainsi qu'à ros évòygnes suffragants, 
d'emplayer tous les mayens preien eu votre pouvoir pour arriver à, ce but. 
Vous aurez soin que les cofléges catholiques qui ezistent déjà fleurissent de, 
plus en:plus; en ajoutant le nombre additionnel de chaires qui seront néces- 
saires dans los branches les-plus utiles,et en augmentant les fäcilités pour lad- 

_ mission d'un plús grand nambre.d’élèves. La sacrée congrégation pense qúe 
er qu'il y aurait de mieux à faire, ce serait d’ériger par les soins réunis des évê- 
ques une académie catholique sur le et oef decelle fondée àLouvain par les 
évöques belges,etafin que cès recomman atións puissent être suivies avec suc- 
cès, la.saasée congrégafion extrorta les évéques à cultiver autant que pössible 
Punian et la concorde £ à ne passelaisser entrainer par un zêle outré dans des 

questions .qei-n'ont rien, dag camman avec le sacré mintstére quileur est con- 
fé; à montrer à tons qu’ils n'ont rien, en vue que la gloire,de Dieu, le bien de 

Aa:reìkión: at'le salat deg, âmes. Vous ágirez ainsi avec d’autant plus d'empres- 

ament, quarid vóus’saurez que telle est én ces matières la déeiston conforme de 
notze trèsesWint père Pie LX. Lorsqu'ila été bien informé des circonstances de 
ceite. afge, le saint père a ordonné.que la dégisionde la congrégation fût 
rendue pubiique, et ila ajoutéle suprême poids de son autorité. Sar ce‚ nous 
prions Bieù qu’il'ateorde & votre grâce une longue et heureuse vip, Les trés 
obéissants servitears de V. grâce, n Ct 
Signó, Parurre, cardinal, 
FaansonL P. D. PF. 
j ALEXANDRE BAUREBY, pro-secrétaire, 
dotiégede lu sacrée dohgrégation de la propagation.de la foi. 
Rome, le Goótöbre 1847. Ee Be 


Nouvelles de Suisse. 





‘Les noûvelles de Suisse qui nous sont parvenues aujourd'hui | 


n'annoneent pas SECPI has pirat, 
eónträire, ‘que les radicana pont dispasèsà recgurirà an.ngu- 
vétu moyen dilätotre pour reculer le plùs possible une lutte iné- 
vitàble. T va sans dire qne ce n'est point l'amour de la paix qui’ 
tes faït ágìt de fa sorte ; s'ils ótaient sûrs du'succès, il est cer- 
Aai due Tà gherre serait engage depuis plusieurs jours ; mais 
Vattitude des héroïquês populations du Sonderbund les effraie, : 
etiln’ést pas douteux Le saisirgient mainteaant aveg jole 
l'occasion de terminer le différend à Í-apniable. 
On mande de Berne, Ie 23 octobre. 
« Lesreprésen{ants fédéraux envoyés à Lucerne, MM. Naefs et Brummer (de 
‘Soleúrg),'sont de rétbur’ dä leus! voyage, qu’ils ont accompli avec le succès 
…„que:je vous:aanongais par avance et que toút'le monde avait bien prévu. Ar- 
-rivésàagerve le. 22, au soir, ils y ont'été regus avec tous les honneurs qu’ils 
ouvaient dósirer ;, nge ordonngnee et âne garde d'honneur ont été placées à 
_ la porte de eur hôtel. Le 22 au matin, ils de sont rendus auprés de l'avoyer en : 


charge, M. Ruttiman, auquel M. Naefs a adressé un long discaurs où il a exposé 
te bût de teur misston,et duns lequel; ä ce q'on assure,il à'eu gfamnd soin de ne ; 





Fe 


ot TRE 


dont il avait fait une sorte de fauteuil. —Un homme à Féchelle! eria-t-il. 
Tranguille ne vaulut permettre à ancun autre d'aller au secours de son fils , 
foar Oelstme, il Et avee sa corde ùù four mort après une pièce de bois au 
dedans du moulin, de fagon.gu’elle ne ponvait. fui-échapper ; puis il descen- 
„dit. tpnt- doucement Eloi Alain jusqu'à P'éehelle,où son. père le regut. — 
“Prenez garde Veriarteil, il a nne jantbe cassée „On.se pagsa-de main, en main 
“le meunier mais au momeut où Risque-Töut vanait de lê livrer à son plus 
„proche voisin, et où eelmirci, également monté sur l'échelle, te passait à un 
“troisième, Péchelle ft entendre un craqucment el se brisa en plasicurs 
morceaux. Les deux hommes qui se tronvaient dessus roulèrent- par terre, 
sars se blesser griévement. —, Mais. Onésime, quc va til ì faire ? s’écria 
„Tranguille, Qnésime, aussitôt qu’il avait va ec dernier accident, avait amar- 
ré solidement la, garde, ct, s'y suspendant des mains et des pieds, il arriva 
“& terre. sans encombre 3 seulementses cheveux étaient roussis ainsi que ses 
‘vêlements. L'éslplign qu’ vaient ressentie les spectateurs pendant le sanve- 
tage du meunier avait suspendu les travaux ; lo feu avait fait de nouveaux 
 progrès pendant qu'on teansportaik le meunier dans une de ses écuries, bâ- 
timent non attenant au moulin. On se remit à l'ouvrage, et au bout de qucl- 
ques heures on se rendit,mdîtredu fea, qui avait détruit la plus grande pari 
tte du moulin. Eloi-Alain ne s’étaitapergn du feu que lorsqu'il e’était sent» 
‘ étouié par la fyméc ;.il s’était alors. réveilléen sursant, et; dans son trouble, 
; était tombe dans un escalier où il s’était cassé une jambe. Depuis ce mo- 
ment, il était resté dans d’horribles angoisses: il n'avait pu que se traïner; 
en rampant pour s’éloigner le plus possible du eontre de incendie. Pendant 
près d'une heure, malgré.ses cris, personne n'ayait pu venir à son secours. 
Tout porte À croire que le feu n’avait pas été mis par hasard au monlind’Eloi. 
‚ L’babitation dansJaqnekle on fpisait du fen pour la cuisine et les autres usa- 
ges domestiques ne tenait pas au monlig.Un débiteur da meunier était vena 
de temps en temps pour le paiement d'une detteze’était un père de famille. Il 
„ayaibimploré la.cempasstoù d' Eloi, sans- pouvoir en Lirer la moindre'conces- 
‚Son. On devait quelques. jours, après vendra ses bestiaaz ét ses oulils ; sa 
„femme.et ges enfants allazentGre:rédnits à la plus horrible, misère, tandis 
que s} maffre Eloi_voulait,savee un intérêt raisonnable bien entendu, Ini 
„accorder pour payen:jusqu'à Ìa.réaolte, tout irait bien, il serait payé, ct il 
„Wlanrait pas jelé Loute une famille dans la misère et Je déscspoir. Le mcu- 
„nier avait éff inHlexibleste.däbiteur Favait qailté en le menagaat de la ven- 
geance du ciel, et o'est‚dene la-nuit qui suivit immêdiatement cette jour- 
lnée que le feu, s'était déclaré vee une si effrovable violence dans un bâli- 
re ea men faisait jamais. On prétendit avoir vu'à la tombée delà nuit 
‚Nehpmmgróder autour-du petit élang quisert. de réservoir et-de vetenue 
dean pende moulin. Eloi ue tarda pas à être gaée) 5 àl témoigna avec off: 
ts.0n sa rêcnfrpaiesenee.paur Qaésime. — Cortes, ce sont des gens à qui j'ai 





















 fesentenidre 7 mats que te gränd-conseil avaït noïmmé les députés, et qu'il leur 


| avec la Diète fédérale, 


| pas contre le Sdnderbund. 2 . fl 


‚| permettrait de-réoaler ta:dernière-et “irrévocabla résolution : ce seraït la nomie ; 


apze l'ouverture fles hasifités. Al paraêt, au} 


$ J’ignore les motifs de cette brusque résolution. Mais, on sappose généralement 


' force et son divonernent; Ee roi viënt Penvoyer à M, Te maire de Dive une 


pas prononeer les mots de guerre cl d'ezéeution foroée. M. Rulliman a répon- 
de qu’ilsavait bien quel était en effet le bat du radicalisme; qne, quant à Vob- 
jet de leur mission, Lucerne avait ses représentants légaux à la Diète, et que 
c'était à euz, à eux seuls, qu’il fallait s’adresser ; que ni le conseil d'Etat ni le 
grand-conseil de Lucerne n'avaient qualité, aux termes de la constitution, pour 


avait délégué son autorité pour toutes les affaires que le canton avait à traiter 


» Les,deux com\missaires sont ensuite allés chez le président du grand-can-_ 


scil, M.:Mohr, et ef dernier Han sslieig vice-avoyer, M. Siegiwart-Atutler; ils 4 
[Eten dino be sos lk RO 


ie Ès k n EE 
»HEmgena de nième des dÜiredptomraissaires Ridéradi; dabs deux ou brois . 
trofsjouck ilk sefúik tous.à.Bêrhe, rappöriéde ehabanrdes cantors da * 
Sonderbund des paroles semblables. Ce sera le moment suprême de la crise. 

» Toutes les personnes qui arrivent journellement ici des cantons de la ligue 
sont frappées du spectacle qu'elles ont eu sous les yeux. Les milices montrent 
un zêle inouï àse rendre sous les drapeaux; clles sont pleines de résolution et 
d’enhousiasme; la population tout entière fait éclater les mêmes sentiments. 
La conscience du boy droit et le ressentiment d’ate agression aussi inique ont 
exalté le courage et le patriotisme à'ùn point qu’on ne sauraït peindre. Il n'est 
pas ua homme qui ne soit résolu à tout sacritter , son bien et sa vie, pour l'in- 
dépendance et la liberté du canton, Les voyageursrecueillent partout dans 
les villages et dans les campagnes les mêmes témoignages. Mais, au surplus 
tout ceci ne doit pas vous étouner, Cette unanimité de sentiments, vous le sa- 
vez bien,s’était déjà fait jour dans les landsgemeinden des petitscantons, dans 
les votes de Zug et du, Valais. ON ede AS Dd Ì 
‚…» Lesradicaux ‘ont beau faire, ils ne détruiront pas l’effet de ces manifesta- 
tions si vraies et sì imposantes. Vous savez, et.ìl demeurera constant aux yenx 
de PEurope, que ce n'est pas seulement aux gouvernetments des. cantons de la 
ligue ou àdes minorités puissantes qu’ils anroat voulu, par la force et par les 
armes, imposer leur volonté, maïs qne c'est à ùn peuple entier, tnanime dans 
sa résislance, qu’ils auront déclaré le guerre la : plus’ monötrueuse quï'se soit 
jamais vue, parce que cv _peuple entendait mainteuir intacte l'indépendauce 
dont il jouit depuis cinq centstánê. Chaque jourapporte une nouvelle preuve 
de cettesolidarité qui unit le péuple etsès chefs dans les cantons du Sonder- 
bund.ll y a peu de temps, le colonel Abyberg, partant pour un pèlerinage vers 
uu bieù- célébre dans les souvenirs patriotiques du peuple de Schwrytz; test vu 
accompageé de 14,000 hommes. Plus récemment, un Lucernois congoit Ja 

‚pensée d'une adresse an góuvernement poat’ le remercier de ce qu'il avait fait 
pour assurer Pindépendance dù éanton, et 16,000 signatures viennent aussi- 
tôt s'inscriré au bas de cette adresse‘improvisée’. en Ke 

» Tournez les yeux maintenant de autre côté de la scène que la Suisse pré- 
sente an monde. Je n'ai pas besoin de tappeler que. les gouvernemeuts radi-, 
caux n'ont pas consulté 'le peuple de leurs cantons, ni mème; dans un grand 
nombte d’entre eux, les grands-conseils. Aussi, comme leurs milices diffèrent de 
celles du Sonderbund! Fout'te monde a pules vóir, dans Berne et sur les routes 
qui y aboulissent, l'air triste; soucieur, worne. On sent, rien qú’à lesregarder, 
qu'un noble et pur mobile, ne les fait pas mauvoir; leurs chefs craignent qae 
leur pätience ne se lasse bientôt, et ils s'émpressent de Pes licencierau moin- 
dre prétexte, sauf À fes ráppelët le lendemain ; il semble qu'elles marchent à 

„eontre-coeur à Vaccomplissement de quelque projet ddieux, C'est qu’en effet 
la conscience leur crie au fond de leur âme qu’elles vont fatre ‘wire guerre in- 
juste; que Lucerne défend son indépendance comme elles défendraient celle 
de leurs cantons si elle était menaèée qu'elles ont peut-être la force, máis non 
te droit pour elles. Ges pensées les troublent et les affaïhlistont: st, 

» Les officiers födéraux mettent peu d'empressementÀà:se vendre àleur 
poste Ülyena viogtquiont quitté le pays pour ne pas prendre partà une 

guetre quileúr fait‘horreur. Les journaùx radicaux s’en irritent; ils menacent ; 

et rappellent lasfois contre les-dédérteurs. Les populations protestent et s'agi- 
tent. Les eatholiques de Saitt-Gall, d’Argovie;' de Genève, du Tessin font-des 
pêtiions contre la guerre. Les conservateurs déelarent qwils ne marcheront 





5 es seert re NEE EN 
»Enfid, je vois,d'an côté,une population unie comme ùn seul hormme,résolue, 
enthousiaste, prêtè à'.se jeter tout entière dans la tatte si on vient l'attaquer, 
et ne deimandant qu’ vivre en paix. de vois,:de F'aatre‚uné:population diviige, 
‘une arméeirrésolne, puissante en, apparenca par te nombre, faible-en: réalité 
parl'atdeur et la force mornle. … ‚>, de ee 
—_@ Onveroit cependarik “ále on essaiera ‘encore d'un moyen dilatoire, qui 


nafigp U'úpe-conimissid aravbortaguêlle( tes-dóputds det Sonderbund: seralent 


invitésàconférer dansrtq but d'acriver.d, ane transaction, Line: faudrdit part. de 
eral Ô 4 re, it de ces derùiers pour détaoher de la. majerité les 


Grisons oa Saint-Gall, ét alors il n’y 'aurait. plas d'arrêté dela Diète pour la 
guerre, wi za ker ne OTE NE De 
…$ Emattendant, les préparatifs militaires se poursuiventactivement. La Diète 
a ordonné la mise sur pied d'une armée.de 60,000 hommes, qui sera partagée 
en cinq divisionsét ên dix brigades, ' En 
»P.s. 


termiué. 


Le différénd qui s’était élevé entre le chargé daifaires anglais est 
ie « Du 24, par voie extraordinaire. 
» M. Dufour vient de donner sa démission de. général-de l’armée fédérale, 


qu’il ávait accepté pour ‘ohéir à ce qu'il ‘considérait peut-êtra coume un der 
voir militairb,et qu’après réftekion il décline la responsabilité et la conduite ' 
d’une guerre qu’il réprouve politiguement. » TE ie 

Les délais de la Diètò sant mis à profit par les cantons da Son- 
derbund, qui d’ailleurs ne lesont pas dentandés. Eucerneachiève 


Munster, complètent la' ceitrture de ses forteresses. Unterwalden 
fait garnir d'artillerie te Brunig, par où if commäniqne dvec 


REE: 





rendu de grands services, disait-il ; mais je ne puis nier qu’ils ne se soient, 
„moatrés.scconnaissants, el je ne cömptuis plus guêre que-sur l'indulgence 
de Dieu, lorsque j'ai va Onésime entrer parla tenêtre; il m'a semblé vrair 
“ment qu'il descenttait da ciel.-Déjà je ne pouváis plus, tant ma jambe me 
faisait souffrir, m’éloigner du, fea dont la chalear faisait pétiller. mes che- 
venz. C'est à lui que je dois la vie. Je perds beaucoup, le moulin: est entiè- 
rement'à reconstrúire ; mais enfin le pauvre gargon ne pouvait sauven le 
moulin; quoiqu'il y ait bien travaillé, Jé ne súis pas marié, je n'ai pas d'en: 
fants ; je n'en dis pas daväntage, D'ailleurs, personne ne pourra.trouver à 
redire à rien ; Onésime est mon petit-coüsin. 7 
- Comme: le consin Eloi était riche, an cut bientôt reconstruit le moulin 3 
mais de ce moment, grace à la pensée qu'il aváit de nommer Onésime. sont 
“héritier, il se eroyait d'autant miëux fondé à se faire donner des poissons et 
“se servir de loi à tout pröpos,de sorte qa”il faisäit porter intérêt à sa recon- 
naissance et que ses doris même lui étätent d’an bon rapport. Onésime, qui, 
dans cette occasion, avait trouvé ude fdrce sùchümaine, avait recu un coup 
Àlatêtect une brûlure à la jätnke. Un niòis après l’événement, comme à 
Y'issue de Îa messe; le dimanebe, tout le ronde était rasscmblé dans Pégli- 
se, Ie curé monta dans la chaire, et dit: « Mes chers paroissiens, entre au- 
tres biens dont nous avons á remercier Diea, nous lui devons. des actions.de 
grace pour la facon presque miraculeúse dont îl a sanvé le meanier de Beu-: 
zeval dans \'ineendie qui « dévoré san moulin. Dieu, dans les plus grands 
effets ‘de sa volotité, aime à employer. les.plus faibles de ses eréatures, pour 
montrer aux hommes que toute, force vient de lui. C'est un jeune homme, 
— qte nons n'osons plus appeler ún enfant, depuis qu’il a.donoé aux hom- 
mes ag tel ezemple dé'courage etde Sang-froid, —à qui, Dieu a inspiré sa: 


récdinpense póur Oniésime Alain; cette récompense ést une mêdaille en ar- 
gént sur laquelle est gravé le fait quìa doriné hieu à la récompense. La 
voici, » Bt dri même ternps le euré fit vóir une médaille attachte à un ru- 
ban tricoloré, «M. le maire, par un sentiment de piété éclairée,a pensé que 
‘c'était dans léglise qhe cette récompense devait, être décernée à celui qui 
Pa si bien méritée. Nous devous tous honòrer cette déopration que poetera’ 
le généreuz jeune homme. Ehtre les signes. de distiaction qy?il a plu aux 
honimes d’imaginer. Dieu, qui ne Îles distinguc que par.leurs verts, voit- 
avee plus de faveur celui ‘qui témoigüc qu'on a sauvé la vie d'un deses: 
semblabtes, tandis ede presqut toùles les ütres décorations sont données’ 
‘en récompensés du plas grand nómbre dhomtmies qu‘ont tués ceux qui Îes 
obtiennent. Si noùs' hóndrond, done'la' décoratioù qui ya être placée sur la 
poitrine de Pidstrament que Dieu’ a choîsi pour. accomplir une euvre de: 
miséricorde, lui-même saura qu'il doit se; montrer digne de fa mission que ; 
Dieu a dâigné Tui conlier; iksaura que dette, marque, à ses venràlui,.ne 


… 










ffäyé Said GAM, befue Nep nsd-conseil de ce canton, S67 


‘faux, súivânt'le polùt de vue auquel ìls 8'étaïent, plag 


quatre: redoutes qui;placées: à Ditwylt; ‘Abwyli, Salzherg et | 


. saaédaille le dimanche.pour aller à la messei-conrmie le curé le 


‚Un jour, une (emmeese. présenta À Dive, 


„de quelques minutes; ‚pais-elle. s’installa: dans-la maison, donit'® 


| ‚d'école était un esprit inconstant, tout ehanpemérit éR 
Ecole élig p ’ ger edo 


: : EN: 5 
l' Oberland bernois, où Yagitation s'aggrave.de jouf GN 
Les troupes lucernoises ont égatement occupé, del 
le pont de Gyzikon, Sursée, à la tête du lac de Sep de He 
Gagmersellen, qui se trouve aû point de júnètion. 685" 
Berne et de Soleure. Les bataillons d'élite de Niedweld 
entrés le 20 à Lucerne ;.ceux d'Obwalden prennent Jarige 
rektion. EN 3 A 
… Schwytza fait occupe 
temeht dûkolohd} Abpet 
































- en Ì 1 E 
r, outre Kussnacht, Leken, et le 
vers la Marche orientale a (2 


à la veille d'une invasion, a requis l'aide de Zurich etd 
Fribourg a fait oceuper deux des quatre routes qúl f 
Berne, celle de Schulazembony et celle de Guggisberg: 
Une lettre du canton de Vaud assure que les Valaisans 0 
tercepté le passage de la malle-paste du Simplon, dont lef 
vernement vaudois a l'entreprise. 
La Voir catholiguede Genève, du 24 octobre, con í 
post-seriptum: la:note suivante: nt 
Rn: “ Dernières ddpêches. — PLUSDEGULBRE! 
« Une correspondante particultère', qui mons vient de haut liëu, 
nonce que les12 1/2 Btats ne se tronvant pas en mesure de commenee 
tilités, tant par le mauvais vouloir. des populations et le vide dans! 
des officiefs des contingents, quo par la pénurie d'argent: ont rét 
trer-en accommoderent; «0 MENE d 
bAidsi;ladéputation de: Bâle-Ville aurait été’ clioiste comme miëdiags 
les grändes questions pendantes serafent soumises à sohvarbritage. Le En 
dum serait-done provisoirement prononeé, Gloire à Dieu dans les cié 
sur la terre aux hommes de bonne volonté ! hee 
Si lamiajorité s'est-arrètée au ‘parti dont parle la Voir CAR 
lique; ce-qui demande confirmation, ce n'est pas, à coup 38 
les motifs qu’indique ce journal ; car on né peut supp@' 
les 1 million 600.000 habitants de la Suisse libérate rec 
devant les 400,000 ligweurs du Sonderbund. +} 
__L'horreur de lä guerre civile èt le désir de-mettre Sur 
damment le bon droit de leur côté anront seuls décidé les 
‘raúx à cette nuuvelle côncessian. vate 
Ces nouvelles pacifiques ne sont d'ailleurs pasd'aco 
un article de la Gazettede Bâle du 25, dans laquelle.nf 
SONBEE he EE le ene di 
“_« Hier dimanche (le 24), à Î heure de l'aprês-midi, la. Diète a été caf 
tont-à-coup‚ non -pour entendfte le rapport: des Gómmissaîres fédérans 
eont pas de retour, mais pour prendre des mesures militaires. * © * 
_‚m Les députés du Sonderbund n'ont point assisté & lwééance. Ordi 
levée de 50,000 hommes a été votée.n 








La crise en-Augleterre. — 

‚La mesure quevient & Käopter 1eBündue d'Angleterre, 
recòmmandatioi di goa verhemenit, et‚qui équivaut àla s 
„sion de la chartemouvelle donnêe én 1844, par sir Rober 
au principal:étáblissernent finantiër deT'Angleterre, esl 
te des commentaires-de tous ceux qui s'occupent des df 
financières. La légalité et surtout l'efficacité de Ia décisia 
‚porté à 8 p. c. le taúx de l'escomptede la Banque, èt le bi 
dermnité promië pour le Cas d'une, ér lon,„extraord0n 
‘papier'äu portear, sónt ‘diversèinént apprêciées par Jes 


















































: EN nr er etri tai bhehiealee à 
Suger Tes édüses deld crise monétaire astudllen Les ns.9t 
cette cause dans Fexagération donnée aux eotreprisés de 
mins de fer ; d’autrès aceusaient de tout, le mal las.entna 
portèes par la charte aux opératigns de la Banqae. ‚ot 
Le Times, qui a soutenu la première opinion et:quine® 
pas’ qu;on touchàt à la législatian,de. 1844,, blâme lemambe 
d'avoir éédé à la panique. Íl, pense qua la mesure pgisb De Ig 
réellement porter remde À la- crise permanente:et qui vartaë 
s'apbrüvant. | nr on eter Vented Hardin 59 
Le Times est loin de partager Îa confiance de ceux qui. 
rent-que la:mesure prise par la Bánqne d'Angleterre de cé 
avee le gouvernement aunà. pour effet de:faire: eesser 
qui s'est révélée dójà par -de;si nombreux. sinistres’d 
commerce'britannique. Nous reproduisons la plus grand 
tie de l'article que publie -à ce sujet le Times et qui résup 
Óbjectiong et les-critiques ‘ati xqüeles ta mesure à donnò 


vant , 


£_sCen?est pas dans: un'gedhd ‘efnbärras-qitë nobs hbordons le grand 4 
responsabilité. que waus avons nnnônedhier dáns l'aprës ‘inidi. Nolss 
faire. la part des, diffigaltés ef dos inquiótudes qui pèsentsur: deus gi 


En En 











doit pas tant rappeler ce qu'il a fait qne ee qu'il doit fatre. Sa vië 
cansacrée aux bonnes oeuvres et aux actes de dévouement. » 

La curé descendit de la chaire, vint se placer à Pentrée du cheeuri® 
« Onésime Alain, reprit-il à haute voix, vencz vous agenouiller ici pel 
eevoir avee humilité une honorable ct glorieuse récompense.»Onésin 
va le visage en fen et les yeux baissós,la démarche incertainezil vin 
tre à genoux devant le curé‚qui lui dit: — La récompense vous intim 
que le danger. Puis il lui attacha ta'médaille sur la poitrine et leed? 

A la sortie de l’église, tout le monde entourait Onésime ct le féTËN 
tous les hommes lui donnaient Îa main comme Â'un homme. L 
étaient Gères de lui dire bonjoar familièrement. Bérénice, qui lui d 
le bras pour s’en retourner à la maisôn, lui disait : — Comme je sais 
tu es mon frère à moi. Et toi, Onésime, ta dois être bien henreuz: ta 
dit-il ; mais pourquoi Pulchérie n’est-ellepaslà? Re 

Le lendemain, Onésime reprit ses travaax come de contume. Il 16% 


»raeommnandé, en lai disant oa Pas de faasse modestie, ror enfant 
‚que la vanité avea l'hypocrisie de plus. Tu “as-le- droit -d'êtré Ber 
‚ dietinetion. Ta la;parteras le dimanche. » NE , 


in 
. ek Ì PEREN à zt lie Hi 

\ demanda où demeúrái 

_Epiphane Garandin; Acnivée.à la.classe, elle. eut avee dui ure con” 


„l'admintstratign et la-direction, Au'-besoin:raême, elle tenait la 
_dant‚que maître Epiphane était. obligó:de s’absenter, et elle Lt 
„fagon à se faire.rpdonter des plus-mutins. On-apprit queectte for 
‚autre que. Mme Garandin, la propre et légitime femme de maître 
„Garandin, qu'il avait laissée et oublióe::par: mégarde, il 'y dvi 
„d'années,.dans. la ville-de Reims, où il avait formé’ un ‘établisse 
‚Garandin, dansd’origine, paraissait fort:-aise de Tabandon ‘de’ Si8 
:époux; car leur.ménage âvait toujours été rerpkt d'agitations 5’ 
quelques aanées, le commerce tourna mal, :et Mate -Garardin® 
„quelle avait deg.devoirs:à remplir et des droits-à exereer auprés® 
„Péglise et la, loi avaient‚ani à son sort, Comme les deax-épdak 
„eu une correspondanee bien satvio, elle ent quelque peitt le 
où elle. devait aller selivree à la:pratique de toutes Jes ter 
Enfn elle avait fini par découvrir celui dont: elle avart à° BES. 
Maître Epiphane; de même qu’il n’avait pas été fâché dêr 
dans le tomps,ne parnt.pas non plas-très désolé de Ja.rdd 
bien-venu Il y,avaît long-temps qu'il étaig mattee” 
peut-être pas. tardé À gonsacrer: sas talents àlquelguet 
wouyel élémantn'âtaik.veru:inettre date sp:vië er pelt ' 
Agder 


N 


monde P'Etat, et prendre égaleinent eh considératiun: lt nature, des 
sements qui leur parviennent,„L'homme qui est placó.en: évidence sur 
che et à qui est eonfige la défense d'un. principe dans: fecmorment le plas 
& Pépreuve,n'occupe pas ua poste bien, agréable,et s'il vient à-céder,. 
latôt le plaindre que le blâmer; quant á nous, nous.ne ‚pouvons juger 
qúe nbus savonset‘ce qtíe hóus voyons. Bien.que nous pensions que 
tres n'ont cédé que parce qu'ils ont cru qü’il Iput était impossible de 
Aux nombreux appels faits à leur pitié bu'àléur terreùr, ce mi'est pour- 
Une raison pour que nous renoncions Ä: notre: opinion bien äfrrêtée;. 
Mats sufiront pour faire approuver'owsondámner la conduite à la- 
Larrêté le ministèressi le verdict des temps estseontre: uous,‚on ne nous : 
as oublier notre ppposition. … … stere ie Gr Berent en ats 
Ure miuistérielle est un remêde pour:uné. panigse momentanée, non 
ë gêne réelte', petmânente, et qut va toujours s'aggravant, Si ae n'est 
WUs qu'une panique, sil ne faut que rétablir la coufiance , décourager 
tement du. numératre’, favoriser lé travail et lesprit d'entreprise , et 
Maltiple ne pouvait êtreatteint que de cette fagon , te gouverne- 
A pris te bon parti ; mais cette suppositian ne repose malheureusement 
BE.des bases fragiles , elle n'a pour appui que des espérances trop com- 
tes et un tempérament trop confiant. Il y « panique, il est vrai, pani- 
tle et insenséeqni pousse les hommes-à des actes lâches et stupides ; 
Fa äussi une gêueréelle, une gêne donton a pu suivre les progrès 
run an et plus; qui, par suite des circonstances dans lesqurlles noas 
FPUvons, ne peut guêre que s’aggraver, et‚qui pourrait arriver a un de- 
iBle par suite d'événements qui sont dans l'ordre des choses possibles, 
EL dire de plus. Le fait:de Ia gênesest aujourd'hui de l'histoire et ne 
sid, en 
stion est de savoir si cette erise durera; et npus répandronwouiyparce 
aüses qui Font produite, agissent encore. ll est presque défendu au- 
ni de parler à des oreilles-déticates de chemins de fer, de coton et de 
de terre. Aussi.nous n’en eitons le nom que pour rappeler aû peuple. 
Retts importants : d’abord, que par suite de l’augmentation vensidérabie 
IK poctations et de In diminution de hoe eëportations, nous sommes en 
Rent fort enfoncés,dans les livres de l'étranger: secondemient, fu’il est 
le que les importations continueront d'être trés grandes ef que les'ex-- 
Öns resteront certainementà un nivcau três bas. Cet état de choses ne 
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tjoürnalier qui importerait sa nourriture, et son vêtement jusqu'à 
renee d'une valeur de 30 sh. par semaine et qui n’ezporterait jamais’ 
kent cette même période que pour 25 sh. de travail. Son capital, s’il en 
a, souffrirait un Épuisement continuel. Cet épuisement est notre fait à 
imple regard rétrospectif suffit pour démontrer que le gouvernement 
Sâez étudié le caractére grave et progressif de cette gêne. Il parle de 
s'est passé au mois d’avril dernier; la panique du mois d’avril s'est cat- 
hals la gêne n’a-pas cessé pour celà. Qae ldé ministrés aient cru quêles 
éé de- la situation avaiënt ‚disparu, on peut le tsupposer quand onse 
wdvantla fin de ce même mois, ils ont présenté la proposition dé 
620,000 tiv. à des-chemins de fr irlaridals.”” ee 
mois,qui-ont suixì, n'ont pas;pronyé que, cetle zeenrité fût bien sage. 
&vahis faire remarquer que, lqrsque leo promuens lords de la trésorerie 
pouvoir dire dans leur lettreaux áutorités de Ja Banque, qu’ils étaient 
gés. èespórer que‘la méfiance qúi régnait aujourd'hui, s’apaiserait 
Prosmpte' cessatioïi d'un seritiment'ánalogue an, mois d’avril, dezniër; 
Bebrs pas Phoieur d'être “compris dans cette déclaration; nous étions 
wette Gpiodue de partager la coufianeg des ministres,et naus avons.potis. 
aijesbb ‘jusqu'à prédire' agec ‘quelijues details, lea (ristes circanstin: 
Ì se présentent anjourd’hui. Se Ee 
pure destinée, nous nè le Craignons que trop, à dopner à la journée dd. 
Flobre une: driste oélébrité dans les annalês du commerce, calmera Ja pa 
Ectangotentera la gêne: Elle dönnera uu nouvel essor,à toutes les causes 
Amilréedimetit si fort aagmenté les dépenses, mais en arrêtant et en para- 
RIE le zaprodubtioe: Aussi, nous he ‘craignóns pas de mauvais gft imoré- 
& c'est pomerans ids oì eraintes; te bill súrle priviléte 
sE aogitions de, cette toi pêk- 
d sE “ést Pas ino1ûs vrai 
rincipe est introduit,Le émentjse met en avant camme 
&&argent; il veutsoutenie le erédit du pays en augmentant 
gp-C'est Ìà une tentative impossible, Toutes les fois que le nouveau 
pe sera-rais en application, on reconnaîtra que si le gouvernement peut 
son or, il ne peut à sa volonté. forcer l'usage d'une nouvelle quantité de 
er de-cireulation. 1! pourra $ë'pässer quelques jours, et même quelques 
nes, quelques mots peut-être,avant que le nouveau principe soit mis à, 
ve; lorsque cette. épreuve aura lieù, on verra sì nous pouvons diminuer: 
sxe métaliique dé la Banque sansamener une panique, une demande 
dinaire de numéraire et autres désastres beaucoup plus sérieux que 
quels la mesure actuelle a pour objet de parer… 
t le boup qué la mesure semble devoir porter au bill de 1844, nous de- 
@connáître qu’ëlle est entourée d'autant de garanties qu'un gouverne- 
qui déstre inspiter de la confiance,peuten.exiger, Quantà présent,le mi- 
Mm de-8 p.c.n'est pas de nature à éloigner les capitalistes étrangers qui ne 
jatilis devant une riche moisson à faire, Quant à l'appropriation des 
extraordinaires que l'on réalisera au moyen de la mesure, c'est uneclau- 
dera prublablement que la Banque ne se. montrera. pas trop généreuse. 
ofits de l'escqmpte.enireront dans le trésor. publie qui pourrait bien en 
liesoirt;, avant qü’ilsoit longtemps, pour-payer une prime sur Por. IÌ est: 
que, le gouvernement veot garder la mesugeentre ses mains ef s’ar-! 
squ’t apercevra des éerieils, „Mais la dificulté est de savoir quand il! 
S'arnêter, De toutes parts o le poussera à, aller.en avant, et il sera | 
tui même de le faire, L’expérience de lAngleterre, aussi bien que calle 
bs pays,nous apprend qu'il est-des:.épognes-où don: peut réaliser des pro- 
nsidéfäbles avec de Pargent empruuté à 8 ou 9J.p-e:L'emprunteur peut, 
ampld,acheter,des marchagdises.q ì out subi.unedépréciation de 20à 30 | 
u dessus de leur pris ordiriaire. Dans l’état où se trouve en ce moment 
ché dés actions, aujourd’hui que nous, yoyons. les actions des bonnes ! 


wet 





offertes aujóûrd’hui soient bientôt demaridées, et que la mesure soit 
nsi promptement en application. Dans ce.cas, le gouvernement se 


onsabilité,d’étendre ou de chercher.à étendre le erédit et, le papier du 
Oi-d’imposer d'un trait de plume une restriction qu?il n’a pas voulwe em= 
GER Fezécution régulière du bil, … oe Men 
Morning Chronicle,le Morning Post et le Morning Herald 
Oivent-la mesure et y voiënt on acte ériergique quf véhdra 
Wlance anr pays: Cependant,-ils blâment te dernier para- 
49 de la lettre de lord John Russell, qui annonce l’inten- 
aaintenir pour l'avenir les clauses principales de la loi _ 
hques. «S'il est vrai, disent-ils, que la chartede 1844 ait 
3kédit du pays sur des bases saines et solides, pourquoï | 
Rey jeurd'hui nécessaire de contrevenit à ses dispositions 
Pl essentielles, et d'en suspendre l'exécution même mid? : 
Atanément ? » É Bar velen 4 
ral, l'impression produite par la mestre, a ótéhbnge, 
i-commence'à se calmer. A la Bourse de mätdí,* ted 
t fermé en hausse de 1 1/8 p. €. Son, 
Ons, en outre, faïre 


+la tentative faite par un certain nombre d'ou- 
PES LAUER ös'des environs de Manchester, pour ameneruge 
on: géhéRdle de travaux, a ééhoùs,-Lemeeting góneral. 
eqúel on’ devait prendre. cetterrdsalntian,: et. qui devait. 
nu.le 25 à Hyde, n'a pu avoir lieu, le plus grand nombre 
vriers ótindreliës à Teurs:travaax. ‘Les ‘menieurs de ce 
iement setiblaient croîre gue si là production Gait entiè- 
t suspendue pendant quelques semaines; F'indüstrië sè° 
ik: ait d'elle-même de la,erise dans laquellaelte se-trouve 


he 
ï DAs Jekgd eet 0. 
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A Cfìse déplorable qui pèse sur le commerce de t'Angleterre 
ment-tersejet quï,-lus ghs tit-aùtre, ocoupe LORE 
anglaise., « Comment‚se fait-il,.dit un; cop; 
„Chronicle, qp.upengtion,dont le capi- 
120 milfax s,.dout les revenus, 
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us de 


livres sterling ; car c'est en réalite tout ce que nous avons dû, 


2 Gette redöutable question, dit àc nat d 
‘hats, posée d'une manière si craelle par la nêcessité, fonrnit 


| n'ònt pas osé donner de conseils -à leur pays sur les reinèdes ‘à 


che pas senlement de ne savoir äceorder ‘au contmerce aucun 


r.qu’à un seul résultat possible; le même qui arriverait infailtible- |: 


Tire tout ce qui a été Scrit sur ce sujet, et même par les plus em- 


{tre ce grand établissement ; que la plapart rendent, dáns leur 


mins, de fer, à la nad 


rû darisun nouweau, dilemme: Ilaara de nouveau à. choisir sous sa pro- | 


annuels dépassent le chiffre de 5 milliards, voie son commerce 
réduit a cet excês de délresse ? Comment se fait-il que, chez 
un peuple aussi riche, la:circulation setrouve sì entbarrassèe, - 
si langaissante, que l'argent soit devenu sirare, parce qa’il nous 
a fallu exporter en un.an la risêrable sommede 7 millions de 
payeren espèces à l'étranger? es en 

e sjet le Journal des De- 


aux journaüx anglâïs Ia matière de correspondances et de dis- 
cussions sans fin, Sh; en, présenge.de desastres si répòtós et si 
considèerables, quelques homines éminents,;comme:sir Robert 


Peel, par exernpie, comme. M. Lâbouchère, -cotmmeé sie Charles} 


Wood, et tous leurs collègues du cabinet présidé parAord Jolin 
Rassel), ont cru devoir s'abstenir, n'ont pas osé faire connaître 
leur opinion sur la cause des difficultés présentes, et surtoùt 


employer pour combattre le mal qui. fait tant.de victimes; en 
revanche, il ne manque pas de gens qui se sont läncés, qui se 
landent chaque jour hardiment dans la mêlée et proposent quel. 
que nouvean moyen de sortie: d'embarras, quelqüe planche de 
salut dans ce grand naafrage. En-général, il faut le.dire, pres- 
que tousattaquent très-vivement la Banque d'Angleterre et la 
nouvelle charte qui tui-a- été dorinéeen 1844; on ne lui répro- 


secours efficace, on va souvent jusqt'à l'accuser d'être l'auteur, 
ou la cause même de la crise actuelle, et de l'ággraver encore 
par Ìa sêvèérité avec laquelle elle restreint ses escomptes et Ìn 
circulation de son papier, aux, limits mêmes qai,lui ont été 
fixèes par la'loi, Cepéndant, à juger impartialement les choses, à 


portés, il n'est pas difficile de voir qu'au fond, sauf quelques 
critiques de détail, il n'est pas d'objeetion capitale dirigëe con- 


for intérieur, justice aux lois qui le gouvernent ; que, grâces à 
ces lois, le crédit de la Banque d'Angleterre est plus solidement 
établi qu'il ne F'a jamais été, et qu'en réalité é'est précisèment 
parce que ce crédit reste sent inébranlable au milieu de la crise 
actuelle, que tant de gens, dans leur désespoir, se retonrnent 
vers cette institution et lui:attribuent une puissance magique et 
le pouvoir de tout sauver, Mais la force réelle qu'elle possède, 
cette force qui rend, quoi qu’on en dise, de très importänts ser- 
vices, la conserverait-elle si-elle'setatssait aller vant aventures 
où l'entraineraient tant de gens réduits à cedegré d'öxtrêmité 


„ger fdit-tout braver podr échapper'à úne ruine imminente?, …. 


“Si l'un excepte l'opiiiion-gui attribue presque exclusivement 
la ‚ofise financière à un engouement inconsidéré: pour les che- 
le „mania, et_quidemande le rappel, on 
du moins Ja modification. des.bills en vertü desqnels. les--direc- 
teurs des Compäguies enlèvent aujourd’ hui à la cireulation; ‘et 
par semaine, vingt=cing millionsde franes & converti emtra- 


 wâuxs qui:doivent demeurer“imptoduetifs‘pendattTöùbtemps 


gheore; si Von en excepte, ‘disons-nòus, vette ópintoï,; prêsque 
tous ceax qui éerivent ou discutent sur les embàrràs actuels, Îes 
attribuent, non pas au manque de capitaux, mais à l'imperfec- 
tion, à l'insuffisance des moyens de circulation, Tons les remè- 
des proposès sont fondés sur cette théorie, Ainsi, la. dépntation 
du commerce, de Liverpool, repte metoredi dernier. par Jord 
„Johh.Rusgei}, est-xenue demander au. nministère d’ émettre' sur 
fa place une sommeimportante de bons de l'Echiquier ot d’ef- 
fets publies qui, revôtus de la signature dâ ‘gouvernément, et 
jouissant par conséquent de son erédit, augmenteraiënt la masse 
des’ valeurs en’ circulation. Ainsi, encore, il a été proposé de 


merceset d’industries sont obligès de garder aujourd’huien espè - 
ces, feraient rentrer des sommes ih portantes dans les caisses de la 


glëterre. W'áutrès Sont même àllés plus loin enporei;, pose, en 


. . eli be pd K set k 
principe que les: métaux sont des agents de circulation coùteux | 


et trôs difficiles ‚à. mettre en…mouxrement,- ils annoncent tout 


simplement le projet d'arriver à n'avoir plus ‘en Angleterre 
| qu’ une circulation-dé. papier, sous le nom d’ Anti: Gold Law 


league (ligue conttéda:loi qui force à faire les paiements én or), 
ilsont fondé une association destinée à: soutenir et à Föpandre 
leur doctrine. Pour commencer cette grande révolútion.qu'ils 
savent bien ne pas pouvoir.se réaliser tout d'un coup‚_ ils.de- 
thandent d'abord que le gouvernement , autorisé. chaque année 
par la loi du budget à depenser. tne certaine somme „ait aussi le 
pouvoir, pour faire ses paiements.‚d'émeitre. en mannàie-de 
papier et fractionnée en valeurs très petites une sórame éyuir: 

lente, qu’il serait à son tour obligé de recevoir en rembburs 

raent des impôts. L'idée n'est pas neuve; éHle: été áfpipliquúée 





elle n'a produit que des malkeùrs’;. 
parmi Tes fonidateurs de cette‘ assöciation „ noùus-n’avóns recon- 
u aucun des noms éminentsdel'Angleterre , si ce n'est peut- 
} être celui d'un, philosophe soctaliste,:M, Owen, du-Lancashire. 


qui-a été âccueillie avec une favéur pfèsquegénéraleet qui sé- 


 dutrparson exkrônestawphisits apfaréite It: s”agirdit-d'autos, 
tiger la Bangae & aagdititer:-de 2millions de Irvres sterling; Tà 


NN irr hed 8 ved sid ecYIa wate vn Jefe 
mention d'uné autrecircons- | suite des billets que, conforiément à'lì Îaï, elle pent imginte 


Bir dans la circütätton gdì ete obligse d'en possèder. la con- 
tPesvlent velrdsped ‘dns ses caisses jen d'autres termes, on 
dernande que le chiffre def 14 mailligns de, livres sterling; qu'il 
est permis à la Banque d’émettreen ses.billets, à1a seule con- 
dition qu'ile soient reprósentés dans son portefeuille pat: une 
‚valeur ógale en effets publics, snit porté’à, -16-miltions. ‘Cette 
proposition a trouvé, nous le répêtons, très grande favétir et 
elle est énergiquement soutenue par quelques-ùris des jöúrnaux 
les plus accrêdits del’ Angletérre, Tiotâmment par Ie Wotning- 


‘teurs, ét, s'ils sont en mirdiîté, ?l&stjuste de 'recoïdaitre’ àussi 
que la gonsidération dont ils jquissgnt (Jonas un, grand, ppids.à 
leurópinton. Le Times, Îe principal et ordinaire. organe de. 
la,Citéet du haut commerge „a.comhaktu träs virement ‘cette 


sacré-spêcialement àl’ étaderdes-questions de-figanae ‚: it: eon- 



































712,395 liv. sterlen espèces: aprös la téaltdätion ‘de la 


 nrême, ct sans.qu’il sache que je l'endots. 
PRN ANS PR EON CNE nb CHE 

déjà dans presque tous les payse, lis terde’, et presque partout | 
ausst’devons-nóus dire que | 


„Toutefois, dans, le.nombre:de ees-propositions,.ilen est une. 


Chronicle, D'un autre eòté, eltóa trouvò aussi’ des éontradic- ' 


proposition, et un recueil hebdomadaire, 1’ Evonouvist,. con- |. 





damne également dans un artiole.très remarguable , dont-nauns: 
„reprodwiìsons ci-a près les principaux passages. 


La théorie de cet articie, c'est que ce sont les capitaux et non: 
pas les moyeris, de circulation qui manquent en ce moment au’ 
commerce anglais ; lä preuve qu'en donne l'auteur, par la dis- 
cussion de documents ineontestables, c'est que depuis la fin 


d'août dernier: bien, que labanque aitangmenté ses avances: 
an Commerce de 4 millions 498,742 livres sterling, la: circu- 


lation de ses billets ne s'est accrue pendant le même temps que 
d'une somme de 552,713 livres sterling. Après avoir êtäbli ce° 
preraier fait, l'auteurde l'article continue ainsi : ie 


…« Nous-voulons parler maintenant d’une idée trés fansse qüt a gratïd cours 


et qui a trait. aux restrictions imposágs'à la bangae, pour: l’émission de ses’ 
billets par le bill de 1844. La banqne est autórisde, comme on saità éúrettre 
des billets jusqu'à concurrence’ de 14 millions’ de lim ssterling contre-une va- 
leur égale en effetò publics, mais au-delà de cette somme elle ne peut faird au- 


r cune émission de billets dont la valeur ne soit représentée dans ses caisses 


par une somme égale en espèces. Oa dit: « Le bill peut être très bon, mais il 
reuferme les opérations de lá-búnqae dans uùe sphère beaûcoup trop restrein- 
te: et, comme personne ne peut mettre en doute la valeut dés éfFets publics, 

on “pourrait soulager beaucoup Île commerce: dans la crise actuêlfe, én auto- 


‘risarit la banque àémettre contre des effets publics 16 miltions de bitlets au 


lien de 14. » C'est te remède qu’ont indiqué les banquters' de Ja Cité dors- 
qu’ils ont deïmandé que le conseil privé prit ‘sur lui de.modifier led clanses du 
bill, c'est la stibstance positive. d’une pétition signée dans la Cité il y. a trois: 
mois,c'est ce que demandent tous ceux qui venlent parerfanx dangers de la crise 
actuelle eù élargissant les clauses du bill de 1844. La réponse n'est pas difficiles: 
et si l'on n’oablie pas, cequi eét du fait oficiel placé hots de la discussion par 


les documents hebdomadaires que pubfte la Banque; si l'on n’oublie pas, disons- 
nous, ‘que; pendant les six derniBres semaîties, la: Bangùe, en augmentant” 


réellement ses avances au commerce de 4. millions 498,742 Ateres sterling, n'a. 
cependant va croître la circulation dese billets quede 552,713 livressterling, 
on devra conclure gn toute sgeurité que, sidemain on accordait à la Baùque la: 


| faculté qu’on réclame pour elle, on n'ajouterait pasen réalité une seule-livre: 


sterling à la circulation, Voici ce qui résulterait, en elEet, de Popération : pour 
émettre 2 millions de plus,la Banque escompterait pour une somme équiva- 
lente de papier quelle paierait en ses billets; mais, comme ce ne sont pas én réa- 
lité les moyens de circulation qui manquent, puisque 4 millions 498,742 liv. 


st. d'avances faites parcelle au carmmerce; n’oní produit-qu’une augmentation. 


de 552,713 liv. st. dans la circutafton de bes billets, les nouvelles Emissions se- 
raient. anssitôf rapporéées à:la, Banque pour ‘y être échangées contra de Vor, et 
en quelques jours elle se trouyergit avec. 2. millions d’espêces en moins et 2% 
milljons de papier en plus: Aujourd'hui la Bangue a ep circulation 18 millions 


%42,895 liv. st: en ses hillets, dont la valeur est représentée dans sa, caissa 


ou dans son portefeuille pär 16 ‘millions en effets publics et ‘2 millions 
“téalièätion de la mesoté próposée „ 
elle aurait en circulation de ses hiltets totjoits la même sbinme Hé f8 that 
712,395 liv. sterl. qui serait róprésentée dans ses caîissts dú dans sbút porte- 
feuille, par: 16 millions en effets publics, et 2 millions 742,895 livres sterling 
en espèces. Lors done qu'on parte d'augmenter les émissioùs dela Banque, 
cela revient à dire qu’en fait on propose seulement:de diminuer la réserve mé- 
tailique que la Banque garde dans ses caisses pour être toujours ea mesure de 


| ‘fembourser sés billets en espéces et à'présentatjon: Sans doute on peut différer 


_d'avis sur le chiffre de la réserve qú’il convient de garder toujours en caisse 


- mais purmi les hotamès doot Perpériencé ét le taléat móritent considération, 


il n°ya pas aujourd'hui deux manières'de vóit sur la gueëtiou de shvorr sì dans: 
Ja crise actuelle it peut être prudent de-dintinuër cette ‘réserve, quand'íl est 

plas que jamais nécessaire de renforcer le erédit de ta Banque, quand: on’ doit: 
s’attendre à voir faire des demandes excessives à la:néserwe que cet tablisse- 
ment garde ordinaïrement en e@isse.… oro men eid 
„_» D'un autre côté, ceux. qui, porteat, des regards de, aoproitise aamoetto ré- 

sertd, ét döclamerit sàns raison contre. les inmenses cagitanx quise trouvent, 
disent-ils; Tafmrdbilisés, cédk-1À ne devraient pas oublièr „qne_ cette réserve 
tend surtout à augmenter la distribution, la citculation des capitauz, à la ren- 

dre facile et sage, Il résulte des derniers documenté quetië'à pabliés-que la: 
Banque, dépositaire.de: 17. millions: 290;264 liv. st; à ert Gitbulatior,'dins les 
mains da public, 18 millions 712,395 liv. st, en billets, qui complétent une 

somme de 36 millions 3,219 Hiv, st, avancés par la Banque au publie sous di 
verses formes, ef ppur laquelle elle_ne retient qu'une somme de Smillions 
565;307 liv. sterling. destinge à faire face à ses immen ses engagementa,táns rem 
boursables à présentation à la. première demande du public. Gettësonime, 

vette réserve de 8 millions 565,307 liv. st. a’ donc permis à la Banque de prèter 

en réalité au commerce la somme de 27 millions 437,912 liv. sterl,, et de la: 
prèter sans danger pour elle, ni pour le public. Aussi, lorsqu'il eét {liestian de 
la Banque, devrait-on coasidérer:Fadmiráble éconuimie'de capitaug quï résulte 


ì ld btk A h UO.) de ses opérations, bien plutôt que: de déclamer contre cette réserte:qui, en 
faire reprendre par la Bänque |’ émission des billets de une livre: 


stérling gui la saüvèrent déjà en 1825, et qui, facilitant les pe- 
tites transactions, dirninuant les appoints que tant de petits com - 


réalité, lui permet seule de rendre de pareils servicesset de faire en toute sfca- 
„rité des avances aussi considérables.Rien ne serait donc plus iuprüdentqae de’ 
“14 coûtraindre â laisser tomber cétte réserve au-dessous de la juste propertian: 
qui lui donne à elle-même les meyens de faire honneur. à ses immenses enga- 


‚| -gements,ót l'intérêt du vonimerte à quielle a pu prêter aujourd’hui 27 mil- 
‚| “lions, sóuffrirait imimensénrtent te toute mesute’ dangereuse pour le crédif de 
Banque et lai permettraient d'augmenter d'autant:la- cireula- Ì 
tion: de: ses: billets: D' autres:ont- demandé que tes'bähqués d'E-: 
gosse et d'Irlande, au lieu d'être contraintes à rembourser leurs | 
biltets et espòcës ; “fuSBbúit” áutorisdes eommé les banidues des: 
eoltités anglais, â-les payer’ dvée des billets dé la Banque d’Àn-| 


cette institution, c'est-à-dire pour instrument qui seul peut tefideë posúbles: 
des avances aussi-impdrtantes;.» en nt on ntgkenng art De zet e } 


EI q 








NRAGNÈTISME. 

La lettre suivante a été adressée à la Presse par M. Alexandre 
Dumas, à qui nous-en laissons toute la responsabilité : 

Puisqae nous sommes lancés dans le magnétisme, alfons jusqu’au bout 
D'ailleurs, cette lettre répondra à quelques interpellations'áutographes et 
imprimées qui m’ont été faites. Ee 

Une des principales interpellations, iùterpellation d’autant plas im- 
portante pour mot qué Je me H'étáis faite'á moì-même, était celle-ci; 

Le sujet dort-il, ou fait-il semblant de dormir ? Ce qui pouvait'se tra- 
duire par ces mots: Y a-t-il compérage entre le rhaguúêtisé et le mmagaé- 
tiseur ? EE A Rn 

La questien était difficile à résoudre. Ce n'était oì au,magnétiscur ni au 
magaëtisé gqe’ilfallait faire cette question.’ Ifs étaient tfqp inórèssës dans- 
la question, pour qué Ine témoigna ge he fat point attagnphle aú, premier’ 


ehef.: … … Hanne 
Aussi, me disais-je tout bas, en- voùs’éetivant ‘ina Berhaêre lettre: « Je ne’ 
croirai bien sineètement que lorsque j’aaraï eridordtì ún somnambale moî- 


vite 
‘ 


Le hasard #ient de résoudte viëtoriduserienit la question. * 
Dimanche dernier, Alexis m’avait demandé à jouer la Fiole de Caglias- 
tro sur un thAâtre de Saint-Germaìn ; il désirait se faire voir par moi dans’ 
on rôle ’ amoureus. F'avaìs àrrangé l'atfaire avec le'directeûr du tliéâlrg, 
et il avait été convenu qu’ Alexis, dans la soirée du, susdit dimanche; joae- 

‚raîtde rôle de Derval; et sa temine celuì de Déjazet. “°° a a en da 
artienlikreniet mês amis, et 


Le dimanche est le jour où je recois plus rit IS 
‘ilancht ravddetelle et ‘bonae r6uiiba. Chie réLtDE “SE töiposait de 
MM. Louis Boulänger, Séchan, Diéterlë, ng Delaaoue, Jales de 
Eesseps, Colli, Delaage, Bernard É óf, Et. RC 
…… M. Jules de Lesseps avait‘ gn’ bttre art Bé Aoi de sès” amis à ui, qui, 
pour fa première fois, me faisdúféit 'hoineut Ä& fac visiter. . ib 
L’antre moîtié du genre htfifijif, — la plas belle, éût dit M. Démous- 
tier, =>: uvt" wash" septreprdentints. Seulérhënt, comme je vis tant soif: 
peu en gargon, on ruë permettra de ne désigder ces dames que pir des” 
initialesj et Aufwret, à miesuïe dk ‘bdsbins de lä narration. * 

Toute cette sotiété était venue, chacun m’avait dît,-poat mois: dats,” 
aux questfóns qu'on meid kites sar Alexis et. M: Macillet, iitalagile 
dedevider que Wesp” d'it! statie magnêtiguc'n'éait pis bedliment’ 
étrangère à cette réunion ui pen plus nombreuse que de doù ame 

Aussi le désappointement fut-il grand lorsque ‘Fänaoncat qu'Alezis: 
a neer . hit Hesi A …, 
jouant Ie soir, je-n'avais pas era devoir eommettrg Pjndiserétion, de lui 
detmatidor wuebórdel le’ jour où fl jouait. Pe en Se Da e he 

A trois heures , toutes les“ëspéraness farent dependant ranimges pár” 
cette annonce qu'Alezis-étâit au jardin: On sé prbéipitâ pour vóir an moins’ 
le somsätibóté’, phisqb'on ne ponvait voïr le somnänibûlisme „ et jeder, 
nier espoir s'évanouit quand on vit gul était venu sen} prec sa feni- 


kl 
B 











k meten, 


mey él wait óùblié'M, Marcillet'à Paris. 
Alezis fut fort- grondé de cet oubli , et surtout par moi. Favais àfeïner?” 


eier une fois encore M. MarcilleL de sa dernière séance 1 tE eelte occasion 
- mtélait enlevée , aa moins pour ce dimanche-là, 
Les autres regrets manitestús-hautement et sincerement étaient un peu 
‚_ plus égoïstes que les miens, Je regrettai M. Marcillet pour lui-même ; les 
. autres, qui ne Île gonnaissaient pas , le regrettaient pour Alesss. 
7 Quelquesgoutges d'eau tombèrent; on monta au salon. 
“On avait manifesté de tout côté à ‘Aleris un st vif désir de lui voir opérer 
_quelqu’un de ser miracles, qu'il avait fini par dir que si quelqu’un de la 
‘société se chârgeait de lendormir, il était prêt à faire tout ceque l'on von- 
draitt 
Chacun se regarda, mais personne n’osa tenter kopesine, 
_M. Bernard s'approcha de moi. . 
— Endormez-le, me dit-il tout bas. 


…— Moi, est-ce que je sais endormir les gens autre part qu’au théâtre et | 


„Aans les bibliothègues; ost-ce que je sais faire vos passes, injecter | lefluide, 
…$erarmuniguer lasympatbie ? 
es enen rien de cela; endormez-le par la simple force de votre vo- 
_— Quefant-il faire dans ce cas-là ? 
‘— Dites en vous-même :-Je veux qu’ Alexis dorme. 
=— Et il dormira ? 
— Gest probable ; vous devez avoir ane volonté de tous les diables. 
— C'est possible ; mais alors j'ai de la alone, comme U. Jourdain fai- 
sait de la prose, sans le savoir. é 
— Essayez toujours. 
— Mais il cause avec sa femme et Delanoue. 
— Cela ne fait rien, 
On se maquera de moî si je rie réussis pas. 
— Quile sarird, 
causer avec móï. 
“Ab! comme eelaj je le veux bien. 
Je eroisai-les bras, je réunis toutes les pnissances de mon libre arbitre, 
je regardaï Alexis ct je disen moi-mêne : 
— Je veux qu’il dorme, 
Alegis chancela, comme frappé Pans halle, et tomba à la renverse sur 
Te canapé. 


Il n’y avait point de doute, au moins pour moi ; la puissance. magnêti- | 


‚ que avait agi avec Pinstantanéité et presque la violence de la foudre. 
Mon premier sentiment fat un sentiment de terrcur ; cn se renversant, 
Alexis, sarpris par le ftaide au moment où il sy attendaït le moins, avait 


poussé an cri. Il était agité.d’an violent tremblement nerveuz, et ses yéux 


étaient presqn’entièrement retvarnés dans lorbite. 
Je ne fus pas Îe scul â avoir peur ; seulement, 'avais donblement peur, 
__aftendu que ja eonnaissais la causc de Paccidant._ 
_ Easentant ma main, Alexis me reconnat. 
Ab! meghitil, ne. me faites jamais. une pareille chose sans me  préve- 
; wins Vous.mabueriezi … : 
Mon Dieal: Isi dis-je, qu’éprouvez- vous done gt 
 ——Umegrande seecousse nérveuse; cela va se calmer, surtönt si vous 
_tôtez'le fliatde qui fe pèse sur lestomac. 
"Mais ‘comment vous Ôter ce fluide? Je n’en sais sheoluienk rien, moi, 
— En l'écartant avec vos deux mains. 
Je me mis à écarter le fluide du mieux quac je pús; et, an bout de qael- 
ques secondes, Alezis respira plus cilanans: 
— Ah! dit-il, cela va mieux. - 
Asser bien pour nousdonner uneséance? 
“Oa, seulement-ne me faites pas liré ; vous avez: imprind à mes nerfs 
_ tre telle secousse, quc tous les objets semblent bondir à mes yeux. 
___ — Joucrez-vous aux cartes ? 





Es ‘== Vai, à nferveille. 
a mm ggrrensens reconnaître les Oljets, dire doù- il venen? 
keren eg, Ee bek stk wel pek OE Oe A dte é BED ° 





De Th! perfaitehent. Je wss: sous. gert appt plus täcide que je 
_ ne.l’ai jamais été. 
— Eh bien! ure partie de cartes, avee Séchan, tenez ; c'est l'incrédule 


de la saciëré. 
mgee, 
ik Pele ‘Alexis’ de la table ; Séchan lai banda les yeux lui-même 


“avec u coton ct trois mouchoirs de ve 8 était de. toute impossibilité 
„que le somnambule pút voir. 
Alexis Gt deux parties de cartes sans- segarder ane fois ses cartes ; il les 
presait dans son jeu étalé sar lá table sans se tromper une fois. 
A la fin de :lá seconde partie, on tint Alezis quitte de cet ezercice, si 
extraordiriaire qu'il für, tant ‘on était pressé de le voir paer àdes ‘choses 
‚plus sérieuses, 
“Collin s’approcha le preinier de lui, et tirant one baguc de son doigt: : 
— Pouvez-vous me faire l'histoire de cette bague ? demanda-t-il, 
— Parfaitement. 
_— Eb bien ! dites. 
…_ — Gelte bague vous a ar donnée en 184, c'est À-diro la pierre Reiss 
ment. 
— Oui. c'est vrai. 
— Vous avez fait, mônter la pierre up mois après. 
est ënêote vraï. 
== rin vons a été donnée par nne femme de trente cinq ans. : 
“en st oëla. même. Mitendat, pouvez-vous me dire où est eettedame? 


u Aen gel uesinstants. 
— Mettez-vóus ®actord avec M. Dumas, avant toute chose, ou je ne puis 
continuer ; il m'emmèue en  Amérique tandis quc vous me retenez à Paris. 

_ En efter, vers 1844, j'avais. vn. plusieurs dis one. dame américaine an 

bras’ de Collin. J'avais cru, fort tém mérairement sans doute, que la bague 

veniait delle, et j’emmenais effectivement Alezis à ara gn 
efforts quc fÌl Collin pour le retenir à Paris. 

“te Noas pássâmes avec Collin dans « une bes voisine. 

a Gin est done pas PAméricaine? ? Jai démandai-j -je. 

hej en vérité, c'est une personne que ta hé connais pa 
| Dga Sedeki B 

TZ Ab! Li tres en ents, ayant cette fois une scale et même 

ensée, 

Ë — Eh bien ! dis-je à ‘Alezis, Hud, sommes d'accord ; cherchez mainte- 
nant, 

—'Ah tj „je suis dans une rue qui longe id inks sunt jen ne: Ja 
conriis 

"Eb bie! lisez son indication à angle. Et, 

—_J aime bien mieux là lire dans votre esprit. 

‘Alexis prit ún crayon ét éerivit : 

— Sainte-Appoline. 

À peinie áclievait-il de tracer la dernière lettre, que Fon m'annonga que 
qaefgü’rin me demandait en bas. 

Je deseéndis et feconnús un de mes anciens amis, l'abbé Vloten, au- 
mônier de Saint-Cyr. _ 

‘Al! lui dig-je, mon cher abbé, vous arrivez à mervéilte, Je sais en ce 
momnént ci träih, d'expêriinenter sar Pame ; je voudrais en arriver à démon- 
trer de quê voùs prêchez si bien : son iramortalité, se : 

— Etde guelle fagon ezpérimentez-vous ? 

— Vous alfpz voir, Montez. 

Nous montâmcs. L'abbé Vilette était en rediogote, et ne et sur. lui 
Ssolument rien qui pût indiquer sa profession. 
rivänt, je plagai sa main dans eelle-d’ Alexis. 
vvods me’ dire, lui demandaï-je, qui est ce monsieur, ‘et ce 


ni: 


ij Faas car monsieur à Je foi: c'est mt ar vast 


mt a, den Plek ger 9 8 








chrétien. 


júb vons ne direz pas une parole; piiùqae vons ne 
ferez pas an geste, puisquë vous Pendormirez nn, enfin, en ayant lair de : 


tonnement. Les arches de ce pont sous lequel. Alexis nous invitait à passer | 


‚== Tout ce que vous voudrez, 


d'or. 


‘| fête. Mais par qui m’a-t-elle été donnée? 















== Mais, sa profession ? 

— Doctear. : En ee 

—= Vous. vous. trompez, Alexis. jk 

— Oh! je m'entends; il y ales doeteûrs du corps et les docteurs de |. 
l'âme, monsieur est prêtrc. 

Chacun sc regarda, L'étonnement était profond. 

— Maintenant, demandai-Je, pouvez vous dire où monsieur exerce ses 
fonctions ? 

—Â ET Oh! ce n'est'pas loin ; c'est dans un immense bâti- 
ment ‚ à trois ou quatre lieues d'ici. Tiens! je vois des j jeunes gens en uni-. 
forme ; ils sont boutonnés depuis le col jusqu'à Id ceinture, 

— Yena- -t-il beaucoup ? on 

— Oui, beaucoup. Monsienr' est aurttônier d’ùn collége n militaire _ 

sn Pouves-vòus dire. lequel ?=* 

;‚… _= Sans doute : le nom du colisge: ést-il sur le bouton ? 
Yinterrogeai M. Villette du regard. Ì 
— Oui ,dit-il. A 

— Lisez, ‚ Alexis, 

Alezis parut tendre toute la puissance de son n regard sur un point de la 
chambre, 

— Collége Saint-Cyr, dit iL 

La seconde révélation était. peut-être encore plus mîraculeuse que la 
preinière. 

Diéterle lui présenta un petit paquet tout fermé. 

— Qu’y a-t-il là dedans? denodet, 

— Des cheveuz de deux persónnes différentes, de deux enfants. 

== Oui, ouvrez le papier, et dites-nous leur sexe et leur âge. 

— Il ya les cheveuz d'un petit gargon et ceux d'une petite. Rie Voiei 4 

les cheveux du:petit garcon, vaipi eeu de la petite fille. 
“_— Quel âge ont-ils ? 

— Le garcon est le plus j jeune. 

— Pouvez-vous spécitier leur âge ? 

— Le gargon me serable encore au maillot. Quant á la petite fille, je la ; 
‚vois mal. Je ne sais à quoi cela tient ; cependant, ilme semble qu'elle court |. 
„dans un jardin et qu'elle a quatre ans à peu près. Ù 

— Leurs noms ? 

— Il me semble que le gar on s’a elle Jules. 

— Et la fille? ee rp 

— La fille, je vous ai déjà dit que je. ne la voyais pas bien. 

— Etes- vous fati,ué? dn 

— Oui, j'ai toujours les nèrfs bouleversés. B 

— Que désirez-vous faire ? 

— de désire voyager. 


Aloxis prit un eragon et éerivitle mot: cmaRzús. 

‚ Alexis jouait le soir, comme. Je Vai dit, Pheure était avà 
— Allons, Alexis, lui disije;) Je crois qu'il est temps que 
— Eh bien,éveillez-mói, - 

— Comment éela ? Je'n’at aucune idée de la an daat on 

" Comment m? ’avez-vous endormi ?. wt 

“== Para force de ma volonté. ' 
— Eh bien, éveillez-moi de même. 
Alezis me donna la main, je pronongai, mentalement les mts, 
„vous, et Alexis ronvrit les yeux. : 
Voici comment s'est passée notre dende séance.” J'ai non 
moins, presque tous appartienn'ént aux arts ou à la diploma ie 
| appartient à Péglise. 
Tous sont prêts à affirmer que je ne me suis pas d'aa ‘scat mo 
la vérité, ALEXÁNDRE De 
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_LA REINE DE CHYPE 


grand-opéra en cinq actes, paroles de M. de St-Geórges, fnusigue; 


… __ Danse. _ 
‚Acte ter. Pas de trois , „par M. Collet, Milles Petit et Petitet 
“Acte Smie. Chaeur darisë” par leé di ‘du corps de ballet.” 
j Acte Ame. La Cypriote, par M. Collet , Mile Petit et tes d 
j de ballet. ; 


Vu la longueur du Spectacle, on commeneera.à 6 Kaars 














ANNONCES, 





an ‘ kaôtecte de fer, 










— Dans quel pays ? 
— Où Pon vond! m bbij pen m’importe. perd par PAcadémie de médecine de Paris. 
Je fissigne à M. de Lesseps. … Le rapport académique et túne longue expérience consts 


supériorité sur tous les fertugineùx connus et elles sont géné 
| prescrites par les médecins dans le traïtement des pdles coudeund: 
faiblesse et de là plupart des maludies des. femmes, contra: les} 
d'estomao , les’ maladies da foie ou dé la rte , Ja diarrhge. chros 
les scrofales, eta. — Tóutes les boîtes portent ië tathet et le 
Gétis et Conté. 

Pharmaciens dépositaires; E. van Santen Kolff, dópositaire 
pour toute la Hollande, à Rotterdam; F. Romeyn, à Aruhem 
M.D. Bosch, à Bois-le-Duc; A.P. Maassen , H. J. van es 
à Breda ; Van Renesse , ‘ala Haye ; H Grossier, à Maestr ieht; B 
A Ligny, à Middelbourg ; J. H. Coenen , à Nymègue ; A.P. 
B Utrecht, et dans presijue toutes les plormdeles a ohague sia % 


M. de Lesseps s’approcha. … … 

‚== Nous allons, lä-bas, lui aeradei je N 

— Oui, répendit-il 

Là-bas, dans mon csprìt et ‘danscelui de M. de. Lesseps, eéuit Tunis. 
M. de Lesseps a habité Tunis vingt ans, je crois. 

Il donna la main à Alézis, AE 

— Partons, dit-il, 

— Ah! bien, dit Alexis, nous voilà dans un port de mer, A A meiveile! 
Nous nous einbarquons, Oh ! oh ! nous allons cn Afrique à ce qu’il paraît. 
Il fait chaud, 

— Justemeut, nous sommes en rade. Voyez-vous la rade 2. 

— Parfaitement ; clle forme un grand fer à cheval, avecun cap.à Pex- | | 
| trême droite ; cen vest. pas Alger, cen 'est pas Bone, c'est yrie, ville dont j tje 
ne sais pas len nom. ME 

— Que voyez vous? dà . 

"ee Comme un fort à'droite, € còmaid hne alie’ à gina, es 
tas Ah | Abús’suivöne un cânal; Gh! voila pont. Blorkttodd: 
mah moi nous nous regardAies;. hots: étions adt coïnble de Pé- 























U 
À 
ete 


en nous baissant sont si peu échancrées, que nous avions failli nous:y tuer 
„en passant. 

— C'est cela, Alcxis, très bien. Continuons! nous écriÂmes-nous, u. de 
Lesseps, Boulanger et moi. 


Dette-active . ……: 
Dito dito 












. eee 
































— Tiens, nous n'étions pàs arrivés, dit Alexi:. Nous nous rembarquons: | Derek, Frien en liquidafion: > 
la ville est encore à deux où trois lieués. Ab ! nous y voilà. De ah ed Poel ee ver 
— Eatrons-nous dans la ‘villes ou voyagons nous aux environs demande Pays-mas. vader. es. itse 
M. de Lesseps. : -\Dito „…: an A 7 
— Comme vous voudrez. {Société de Commerce. ,  , en fi ( 
-_— Au Bardo! dis j je tout bas à M. de heden. : Act.-du lac de Harlem. ,„ Ee 
Il me fit signe que c'était là qu’il allait conduire Alezis. {Chemin de ferdu Rhin .". 447 994 | 
Le Bardo cst le palais du bey. haat Act. da cheminde fer Horisnid. za 
— Nouslaissons la ville à gauche, ct nous wordon notre route, dit M. |”. ee (cli. eta €. daan dd 1629 5 — 
de aaps: eb ett Enscript „au GrandiLivre É “. EAN 
_—Oh!quede poussière ! ! Notis fons une lieue,. „une lieue ct dernie.. Kasste.. . „/ertificâtsau-ditó.” nn: 
Il me semble que nous passong..sous une voûte…. Ah! je vois un monu- | 570777" * * “pit i inseriptions 1831 (dies je 
ment Oh ! quelle singulière : arehiteararet ! on dirait un grand tombeau. ‘fEmpruntde 1840. …. , ;. ee 
On sait que les palais tures resseroblent fort à des sépulcres. Id. chez Stieglitz et Comp. sdh 
— Entrez. Passive …… . se. es EE 
— Je ne puis, il ya neseutibellet noire qui me barre le passage: ie 5 … „Dette différée à Paris .… . . AE 
— Dites-lui que vous êtes avee moi, dit M. de Lesseps. ve Espagne. Sn Pere Ee ed 
— Ah!1a voilä qui, s’écarte. Nous sommes dans la cour, nous montons } bent neee 5 — [1 
plusieurs marches. Où fant-il que j'aille maintenant? kj Coùpons Ardatias tesen d ö ui: : 
— Dans le-salon de réception. ad Goll. & Comp. ; sief 
— J'ysuis. N Bitten, a EÁ Autriche «. „/Dito- métalliques. .…… „5 99 
— Deéerivez-le, (Dito dito …. „Zi ed 
— ll ya des arcades, il est tout sculpté coinme la chambre arabe de M. France. « « «| Inscriptions au: Graidalivrd 3 Rean 
Dumas, seulement la sculptare est peinte en certains endroits. | Felogne. s « En 1836. … «fl ee 
 — Levez la tête au plafond, quc voyez-vous? Brésil. .…… nn ain Re die _ 
— Un plafond inden on-dirait en bois., Poi tugal . ; obrigaticns à Lon dees. He Rae Be 


_ Est-il peint? 


—-Oai. … Bourse de Paris des RI  Oetöbre, 
— De quefle couleur? … bn : - 

— En rouge at en. ie wee erde 

_— Vous n°y voyez rien de ele Pe nd DEE Ende nt ade 

=—Si faît,des rayons d'or’. qúï partent da tentro et s'étendent dans toutes ' France... Cine peureent …… is: 


“Nrralpaat cont vene’ ie 
Erprupt Ardoin., … 
Anc. drfférée .… 
Nout. dito 

Passive . 


les directions, 

— C'est cela, dit M. de Lesseps. Aûù autre, Ee 

En effet, il était impassible de: faire unc description plus ezacte du port | 
‘de Tanis, du canal de la Goulette et desalon de el a du hey. 


Espagne …… 













-Delanoue s’approcha. “Pf Naple® … « sjCertificats Palcanet Bon 
— Un instant, un instant, dit Mme: P.. Pele wor des femmes. Vous} Pays-Bas: „|Dette active. …. ..…. „34 
‘Tez-vous me dire quelque chose; & moi, monsieur Alezis? — -! tr Uette active : … „….. ie | 


Belgique e Do... . 


= Alors, dites-moi d’où me vient cette petite médaille? , an (Banque belges. „. : ; 
„Mme L.P. tira de sa poitrine une petite médaille suspendae à unc „chaîne: EA Bourse d'Anvers da 25 octobre. 
' de sisgons, 5% ». „—r Naples, 5% >. — Ard. „5%, 18P. : 

rée andienne;, b-„— Pâssive 5%» — Lots de lesse » ee, 


Alezis Pappuya contre son front. 
Bourse 2 heures). Ardouin gáns variation. 


== Cette méddille est bénite, dit-il. : 


— Oui. } 
_— Elle vousaété donnée. en asta Bourse de Löndres dee 26 Octol 
— Oui. * Erie 8x Cons.884, 8. — 24%: Holl. 58, 54. we ‘ang : 


ardin ‚ — Portug. 4 % 21 4,22 


br ddneerne do’ Wiese de wi on 
hoes: 5 X 104}. — Lotsde A.500, 156 3. enn pes 
8 peas del Hangen 1612 sl Mans ì 


_—- Au mois d'août. . En 17, 173 
— En effet, jem ’appelle Louise : et elle m'a sé donate le hie: 


. 5 


— Elle vous a été donnée à & heures da soir. 


— Par qu? re 
== Pàr un monsieur vêta de noir, Dites son nom tout bas à A Domes, | 
et je vousle dirdi, NS Ô 
Nous allâmes dans embräsure d'arie fenêtre. î La nave; che 7 Léopold. Lieh \ 
— Charles „me:dit MmeP. A …j — Dépér gênéral- ä Amstel” ara 
Beurssteeg; et à Rotterda, ches 5.4 AR) 


_ Allons ‚ jespis le nom , dites- le Aleris. 


